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Tours, 20 novembre. 
Résultat .de la journée du 10, p r i s 

l i arcy . 
200 homme» hors de .combat du cùlé 

des Pruss iens dont 75 tués . 
Les francs-tireurs n'onteu qu'un hom

me tué et 15 b l e s s é s . 
L'ennemi qui avait 4 pièces de canon, 

tét, depuis lors resté stalionnaire de ce 
côté ; il continue son mouvement sur 
Neufchatel et Lee i se . 

Londres, 19 novembre. 
Le Times dit que l'Italie refuse d e 

n'allier arec l'Angleterre, en vue d e s 
conséquences de l'incident r u s s e . 

Londres, 19 novembre. 

Le Times publie la dépêche suivante 
d e Florence : 

« On assure que le ministère a abso
lument refusé, de se joindre à VAngle
terre et i l'Autriche dans une démarche 
diplomatique contre la Russ ie . » 

Florence, 1S novembre. 
On assure que l'échange do eoBjOanlii;-

Cations entre les signataires du traité de 
1856 est continué. 

VOpinione dit que jusqu'à présent il 
ft'a pas encore été décidé d'envoyer une 
ripon.se collective. 

On assure posit ivement que sir Paget , 
ministre d'Angleterre, est allé à Rome 
Uniquement pour affaires privées et sans 
aucun but politique. 

L'attitude énergique de l'Angleterre 
et de l'Autriche contre la dénonciation 
russe a produit une grande impres
s ion. 

Une nouvelle de Madrid du 18 novem
bre , dit que des députés dernièrement 
é lus et qui n'avaient pas encore prêté 
serment , ont déclaré qu'ils n'auraient 
pas voté pour la candidature du duc 
d'Aoste s'ils avaient pu prendre part au 
vote . 

Berlin, 10 novembre 1870 
L'n décret royal publié aujourd'hui con-

voque le parlement de la confédération 
d u Nord à Berlin le 24 novembre. 
La Correspondance provinciale confir
me la nouvelle que les sujets àporter de
vant le parlement pendant la sess ion 
prochaine comprennent l'approbation 
d'un crédit pour la continuation de la 
guerre et l'extension de la confédération 
d a Nord aux États du Sud qui sont déci
dés a y entrer. 

aLa» g u e r r e b a r b a r e . 

Nous ne cherchons pas les récits sau
vages , les meurtres , les pi l lages , les in
cendies : ici un maire et un curé bàlon-
nés , puis attachés à la queue des chevaux, 
trainés dans la boue,et la issés mourants: 
là des municipaux enterrés à moitié et 
fusillés en cet état, mille inventions d'a
trocité raffinée que ne connaissent pas les 
f ieaux-rouges, et qui font honte au chris-
kuri$me. 

Un dégoût d'horreur nous détourne 
des férocités pruss iennes ,e t nous disons: 
Ce n'est pas la guerre , ou bien c'est la 
guerre avec un caractère qui la dis t ingue 
d e s guerres connues . 

La guerre en e l lc -mêmeest un mystère; 
elle tient à des causes qui échappent à la 
philosophie ; aussi il a été ridicule, pué
ril, inepte, défaire d e s c o n g r è s pour sup
primer la guerre ; il eût été p lus raison

nable et moins malaisé di 
passion et le mal dans 
l 'homme. 

Ceux qui parlent desupprimer la guerre , 
les philosophes de l'athéisme, sont ceux 
qui la perpétuent en alimentant dans le 
cœur humain la convoit ise , l 'envie, l'a
mour du pillage et de la destruction, la 
cruauté e l l e s représai l les . 

Cette guerre est la guerre barbare : 
c'est la guerre des phi losophes . 

Il y a ensuite la guerre politique, qui 
semble ne pas al lumer les mômes fu
reurs. Ainsi, on voit ce curieux phéno
mène : les hommes armés pour se com
battre et se tuer, s 'embrasser comme frè
res dans les intervalles de la guerre. Ceci 
s'est vu surtout à Sébastopoi ; Russes , 
Anglais et Français se mêlaient et se par
tageaient l 'eau-de-vie, le vin et le tabac 
lorsque les combats étaient suspendus : 
puis au signal tous couraient à leur poste 
pour se combattre, mais sans haine et 
sans férocité. 

Cette guerre est triste encore,mais elle 
n'est pas sauvage , elle n'éteint pasl 'hom-
me, elle n'en fait pas une bête fauve. 

La guerre prussienne est la guerre bar
bare, non la guerre politique ; on voit 
qu'elle est faite par « r gouvernement où 
la philosophie des athées a laissé s o n e m -
preinte : Voltaire est toujours là, con-
seil ler, inspirateur et apôtre de Frédéric, 
c'est l'explication des atrocités qui ensan
glantent e lsoui l lenl la guerre pruss ienne. 

Dans les invasions de 1814 et 1815 on 
avait déjà pu remarquer le double carac
tère de la guerre faite par les Pruss iens et 
parles autres peuples. 

Les Pruss iens , alors comme aujour
d'hui, furent barbares; les autres furent 
humains ; pour les uns, la guerre était 
atroce, j'allais dire athée ; pour les au
tres elle fut politique, j'allais dire chré
tienne. 

Celui qui écrit ces l ignes vit notam
ment la guerre faite parWell ington,guerre 
rnlmii iilitaaejaj ili n^pline. jusque dans les . 
effets lès plus funestes pour nos a r m e s . 

Well ington commandait à trois ar
m é e s , — Anglais , Portugais , Espagnols , 
— trois peuples d'habitudes d iverses ; 
et il a dit en ses Mémoires comment il 
les avait unis sous une loi d'ordre sé
vère . Leur invasion après la bataille de 
Vit loriasc lit sans violence pour les po
pulat ions . Des avis étaient partout ré
pandus , conviant partout les habitants à 
ne point souffrir de déprédation, et à se 
saisir des malfaiteurs. Et quelle justice 
était faite ! Des soldats anglais ayant 
commis des méfaits après la bataille 
d'Orthez, l'un d'eux fut attaché à un ar
bre d'une des places de la petite ville de 
Saint-Sever, et battu de verges à la fa
çon terrible du droit anglais , puis em
porté sanglant et demi-mort à l'Hôpi
tal. 

Telle est la guerre politique, quand 
e l leest conduite par un général d'armée 
sévère et chrétien. 

La guerre prussienne est comme une 
guerre oii sévirait la haine personnelle 
de peuple à peuple ; c'est ce qui en fait 
une guerre de pillage, d'incendie et de 
meurtre, en dehors des champs de ba
taille. 

Auss i quelle semence de vengeance 
immortelle jetée sur tout l 'avenirde deux 
peuples ! Et dans les jugements de la 
postérité quelle flétrissure ! 

Il y a des noms qui restent dan.s le 
souvenir des hommes avec une marque 
terrible d'exécration et d'analhème.Quel 
roi voudrait porterie poids de la renom
mée d'Attila ? 

Cette malédiction est une partie de la 
just ice de Dieu ; mais ce n'est pas toute 
sa justice ; Dieu a des secrets d'expiation 
qu'il se réserve ; la Prusse un jour les 
connaîtra. Tout ce que peut la just ice 
humaine c'est d'attacher les noms des 
grands malfaiteurs de l'humanité aux 
fourches patibulaires de l'histoire. 

LAURKNTIF.. 
(Union.) 

La Liberté publie les articles suivants rela
tifs au conflit soulevé par la Russie: 

U n e ac-rABflr a o l r d e G o r U r h a k o f f 

Londres, 16 novembre, soir. 

. . . L e prince Gortschakoff vient de 
faire parvenir à lord Granville une nou
velle note. 

Ainsi , à l'heure présente, il y a deux 
notes adressées à l 'Angleterre ; la Cir
culaire et la spéciale. 

Une copie d e cette] dernière pièce a 
été confiée au général I Ignat iew, chargé 
de la remolttre à Aali-Pacha, à Con-
stanl inople . 

Lo gouvernement d# Tours n'en a pas 
encore reçu communicat ion. On croit 
qu'il en es t de même ipour le gouverne - ; 
ment de Berl in. Cettetexceplion est duc 
à la situation particiuVÎfere de la France \ 
et de la Prusse , Etattfjbelligérants. 

Il ne se trouve pliiaJbn Angleterre un ! 
seul homme polii iquonui n'ait la double ! 
conviction que la complicité de la Prusse 
étant acquise depuiif[ longtemps à la ! 
Russ ie , celle-ci recherche la guerre, et i 
que , si l'Angleterre e l l'Autriche recule- I 
raient devant cette guerre el les seraient 
à jamais perdues . 

Le télégraphe apporte ce soir à Eon- . 
dres , une nouvelle répétée d'après le 1 
Nouvelliste de Rouen, depuis trois jours 

f>ar les journaux des côtes normandes : j 

e voyage d e lord Granville à Tours. Or : 
je tiens d'avoir l'honneur de voir Sa j 
Seigneurie , et je doute qu'elle projette | 
une excurs ion . 

Les communications des agents r u s 
s e s à leurs journaux sont insultantes } 
pour l'Angleterre efcpour l'Europe. La | 
guerre est fatale ! P 

L'attitude de M. de Beust semble d e - l 
venir correcte. L'Autriche ne peut ad- j 
mettre d'infraclion3 aux .traités de \ 
Paris . 

Bruxelles, 17 novembre 3 h. 40 soir. 

Il se fait un formidable mouvement 
d'opinion en Angleterre contre la Prusse 
et la R u s s i e . 

La Hotte anglaise serait partie pour 
les Dardanel les . 

Le projet de réunir uno conférence 
pour examiner l'article 14 du traité de 
Paris est écarté . 

L a dêpèfchtf-qtio)fr lent d'envoyer lord 
Granville à l 'ambassadeur anglais à St -
Pétersbourg produit sur le continent e u 
ropéen une grande impress ion. 

L'opinion du monde politique euro
péen est que le conflit soulevé par la 
Russie s'apaisàt-il, il décidera, en tout 
état de choses , les puissances à refuser 
dans l'intérêt de leur sécurité future, le 
démembrement de la France . 

LJ» B e l g i q u e m e n a c é e . 

Berlin, 11 novembre, 1870 

L e s rapports diplomatiques en
tre M. de Thilé et la légation belge se 
tendent de plus en p lus . 

Les journaux officieux ont ordre d e 
dire que l'attitude de la Belgique, étant 
une preuve de son antipathie pour la 
Prusse , il n'y aura plus désormais aucun 
ménagement à garder envers elle. 

S i , comme on le croit, au prinptemps, 
la Russie participant à la lutte, trans
forme la guerre actuelle en une guerre 
générale , la Belgique court risque d'être 
envahie par les Allemands et devra, 
pour son salut , prendre un parti énergi 
que . 

On pressent ici un état de choses qui 
unirait l 'Angleterre, la Belg ique et l'Ita
lie à la France, contre la Prusse et la 
R u s s i e . 

Par contre, les diplomates pruss i ens 
parlent de l ' impuissance de l'Autriche 
d'agir . . . . et de négociations prêtes à 
s'ouvrir avec le Danemark pour lui don
ner les satisfactions qu'il réclame et 
s 'assurer ainsi son appui, très- impor
tant au point de vue marit ime. 

On écrit de Versailles, 15 novembre, à la 
Gazette de Cologne : 

« Tandis que le grand duc de Meck-
lembourg rassemblait ses troupes autour 
de Toury, et s'attendait à une attaque de 
la part des Français , ces derniers ont dû 
faire une marche de flanc, et ont disparu 
de la voie ferrée d'Etampes à Orléans . 
Les premières reconnaissances de nos 
troupes ont fait voir que l'armée fran
çaise se dirigeait vers Fontainebleau. 
Mais plus lard on a reconnu que seule 
une petite partie de l'armée du général 
de Paladine avait pris cette direction. Le 
gros de son armée s'était dirigé vers le 
Nord-Ouest et se trouvait hier près de 
Chartres, et même plus au nord, ver» 
Dreux, qui étant sans garnison al leman

de a dû être occupé sans rés is tance. 
Chartres avait encore hier une garnison 
qui se sera probablement retirée devant 
les ferees plus nombreuses des Français . 
De toute façon le général de Paladine, 
par sa marche de flanc, a gagné une 
avance de trois jours sur l'armée du 
prince Frédéric-Charles, qui se dirige en 
toute hâte vers la Loire. Il est vrai que 
le grand-duc de Mecklembourg le suit 
avec ses 45 ,000 hommes , et que cette 
manœuvre n'aura pu que retarder un 
peu la bataille déc i s i ve . » 

INFORMATIONS ET NOUVELLES 

Une dépêche de Grimsby annonce 
qu'on a reçu-la nouvelle que deux stea
mers du Lloyd de l 'Allemagne du Nord, 
\eHansa et le Leipzic, ont été capturés 
par la flotte française. Le H ans a avait 
soixante-dix-huit passagers et le Leipzic 
v ingt . Les Français ont également cap
turé un navire marchand de Dantzic, la 
Junon. 

Sur la. côte de Norfolk, un bât iment 
français a tiré vingt-cinq coups de canon 
sur un navire marchand pruss ien .Ce lu i -
ci a pu cependant, par suite d'un vent 
favorable, se réfugier dans un port an
gla is . 

Le correspondant parisien du Timee 
écrit à ce journal : 

« Ceux qui aiment à conserver de la 
sympathie pour la France et de l'espoir 
en son avenir devraient regarder ces mo
biles des départements , si j eunes , si 
honnêtes et si sobres de plaintes . Ils ne 
demandent pas pour quel parti ils com
battent, mai« ils font leur devoir avec 
simplicité et bravoure, bien que la p lu
part haïssent la guerre et soupirent 
après le moment de retourner dans leurs 
c a m p a g n e s . Ce n'est pas seulement au 
combat qu'ils se conduisent bravement, 
bien que ce soient des "recrues toutes 
fraîches. J'aurais voulu que vous fussiez 
dans l'ambulance où les blessés de la 
veille étaient étendus en ligne sur leurs 
lits étroi ts , leurs pauvres membres 
meutris , en proie à toutes sortes de 
souffrances. Pas une plainte ne sortait 
de la bouche de ces pauvres enfants . 
Quelques-uns de ces v isages étaient 
presque enfantins, et ils étaient parfois 
traversés par un faible sourire, quand 
une bonne sœur de chai i le passant à 
côté d'eux, leur caressait doucement le 
front avec une tendresse de mère ou ar
rangeait leurs couvertures . Du reste le 
sommeil était absent de toutes les cou
ches , dans ces funèbres sal les . 

Des décrets de Tours mettent à l'ordre 
du jour de l'armée les mobiles de la Dor-
dogne et deSar the , ainsi que les 3 0 e l 6 # 

bataillons de chasseurs à pied et le 37* 
régiment de marche, pour leur belle con
duite dans les combats qui ont amené la 
reprise de la ville d'Orléans. 

M .de Lipowski , lieutenant-colonel des 
fralies-tireurs de Paris , es t nommé colo
nel . M. Cathelineau, commandant du 
corps des volontaires vendéens ,es t nom
mé lieutenant-colonel. 

Le général Reyau, dont une fausse 
manœuvra à la bataille de Bacon a fait 
manquer la capture de quatre à cinq 
mil le Pruss iens , a été révoqué sur le 
champ de bataille même. 

L e s membres de la société Interna
tionale ont fait une remarque curieuse 
en recueillant des blessés sur le champ 
de bataille de Cou'miers ; c'est que les 
ennemis étaient presque tous atteints 
au bas-ventre , à la cuisse et au genou , 
tandis que nos soldats le sont pour la 
plupart à la main ou au bras. 

On lit dans l'Espérance du Peuple: 

« Un de nos braves volontaires de 
l'Ouest aux paroles duquel on peut ajou
ter foi entière,, s ignale dans une lettre 
que nous recevons à l'instant, une dé
couverte de la plus haute gravité q u i 
vienld'ètrefaiteà l'hôpital deChàteaudun: 

« Voici ce qui nous est affirmé: 

« Parmi les ennemis b lessés figure un 
«soldat, déclarant qu'il est R U S S E et non 
c P R U S S I E N . 

« Ce so ldatajoute que p l u s d e VINGT 
« MILLE Russes , sont actuel lement 
mêlés aux armées d e Bismark, l 'homme 
* de toutes les roueries . » 

l 

A Bitche,. de s deux côtes l es , canons 
sont si lencieux; on évite apparemment 
un carnage inuti le . Les 2 ,000 ass ié
geants bavarois paraissent même fermer 
l'œil à demi sur le ravitaillement de la 
p lace . Belfort ne sera pas auss i bien 
trailé. D'après les journaux su i s ses , son 
invest i ssement a été complété le G. Des 
v i l lages entiers ent été évacues par 
crainte des réquisitions des P r u s s i e n s . 

Les Pruss i ens croient qu'il y a sous 
leMont-Valérien d e s mines fort é tendues 
et qu'il y a des galeries souterraine» sous 
la forteresse conduisant dans la ville et 
aux carrières de la plaine à l'extérieur, 
ainsi que vers d'autres i s sues encore s e 
crètes . Mais jusqu'ici on n'a pas v u les 
Français se servir de ces sorties . 

Les Cham bres de comajercedes grand s 
centres manufacturiers de l'Angleterre, 
se d isposent à porter à la connaissance 
du gouvernement leurs griefs particuliers 
reposant sur l ' immense préjudice cause 
au commerce angla is , par la guerre qui 
désole la France et qui a réduit l'expor
tation des produits manufacturés à 
néant. 

Si nous ne recevons pas de journaux 
de Paris , la Prusse trouve le moyen de 
s'en procurer. C'est ainsi qu'une dépê
che de Berlin annonce que l'organe de 
M. Blanqui, la Patrie en danger accuse 
les habitants de Paris de vouloir s e ren
dre. M. Blanqui ne tient ce langage que 
pour provoquer de nouveaux troubles 
dans la capitale ; voilà un journal qui 
ferait beaucoup mieux de garder le s i 
lence ot de d ispenser ainsi les Pruss i ens 
d e télégraphier le résumé de ses articles 
à tous les journaux de Belgique et d'An
gleterre . 

Voici quelques deuils inédits sur l'affaire 
d'Orléans f 

"Un peu avant la déroute des Prusx ieos , 
un officier d'ordonnance du général Von 
der Thann avait traversé la vil le au g a 
lop pour donner l'ordre aux différents 
postes de se réunir sur la place Martroi; 
mais les soldats , pressentant la défaite 
et peu dés ireux de continuer la lutte, 
firent exprès traîner leurs préparatifs en 
langueur, et à l'arrivée des Français , i ls 
se constituèrent d'eux-mêmes prison
n iers . La garnison d'Orléans était, d n 
reste, exc lus ivement composée de Bava
rois , et on sait qu'i ls sont , pour la p l u 
part, las de la guerre et mécontents de la 
P r u s s e . 

Ce sont les mobiles de la Dordogne 
qui ont enlevé les posit ions occupées par 
les Pruss iens v i s -à-v i s le bois de Bacon, 
quoique armés presque tous de fusils 
J lemington, sans baïonnettes , ils ont, 
après une première décharge, chargé 
l'ennemi à coups de crosse , et les P r u s 
s iens ahuris , se sont enfuis en abandon
nant leurs c a n o n s . » 

L a Gaselte d'Aix-la-Chapelle recoii-
natt que depuis quelque temps la s i tua
tion militaire de la France s'est sens i 
blement amél iorée. 

Commentant l'échec du général de 
Tann, la feuille prussienne constate qu'on 
cherche à expliquer sa retraite d'Orléans 
comme un mouvement volontaire et u n e 
combinaison stratégique, mais elle ne 
diss imule pas combien cel le explieation 
lui paraît peu vraisemblable . 

Enfin la Gazette a"Aix-la-Chapelle 
confesse que le roi Guillaume ne d i spose 
plus que d'une armée de campagne af
faiblie par les maladies et par le feu de 
l 'ennemi, autant que par la nécess i té 
d'occuper un grand nombre de places 
fortes, tandis que la France est parvenue 
à mettre en l igne sur la Loire une arméo 
beaucoup plus redoutable qu'on ne 
croyait . 

Ce sont là des aveux précieux et qui 
doivent nous encourager. 

(Moniteur universel A 

N o u s l i sons dans le journal anglais le 
Building le passage suivant, que nous 
croyons devoir traduire, et dans lequel 
on pourra juger des intrigues des P r u s 
s iens pour fomenter la guerre civile 

| en France : 
< Une forte maison de banque à Lon

dres , que nous ne voulons pas nommer, 
est chargée par le gouvernement prus
sien de payer à présentation toutes les 
traites fournies par s e s agents . 

j • C'est ainsi que , du 15 au 30 du mois 
\ dernier, cette maison de banque a payé 
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